
LE PRIX MQURANT

LA QUESTION DES PAIEMENTS

Il y a, depuis uine quinzaine surtout, unt
ralmentisement dans les pIxtements. Pa"-
tout noua ente'ndons tire que lai cohlec

~tio <~ilï~iiîe insdli[file 'T qti le
ronou velleimentis sont plus -nonmbreu x,
auffli bli-n à lat camnpagne qun'à da ville.

A la vilde, (,ette situation peut encore'
.sexiplJiiîîîr car beaucoup d'ouvriers ont
mnqué dke travail l'année derniière ùt
vivent sur lo oriêdit aprês avoir î4
leurs dî'rnièrxsrssuc. Il est diffit
cill' à un dlétaillant (le refuser (ie faire
crédit à un <lient qui ai toujours bien
payé et qui paierait sûmrent s'idl avait
de l'ouvrage, s'il gagn4Pait son salaire or-
dinaIre. Vit la plupart des détaillanits ont
des dizaines de familles auxquelles lis
accordent ainsi ('lédit. Leurs recettes 'i(
caisse ts'n ressentent fortement <et, à
lettr tour, Ilis ont besoin que Jours four'
lLseurs les aident aux époquus d*édhé-

Maie, à -la campagne, il nous beullhie
qlut les ciiliivateur., ne mlettent générale
mînlt pas assez di'nmpressement à payeýr
leurs c>ni'pitî's lit (lu ils gênen»It iniidûnent
les mart liiinlaý auprès dIesquIels ils ei
fi <il i I sseil t.

Ils ont1 toirt. car ceux qui peuvenit sac.
îîltti'r dI'- leurs detset ne lje font pas
tiiiv'itinîitrei:irt<< a~i
el Ie-i'i leurul

l'liut érilt lit' ltins es-t q ne 'retrou.
1'.<I î. fqii '- ly ;i pilaux frucltifien t
't si- re'produlisent.

Il e>4t f.i-'i. de'oi,îtu ren effet4.
(i<l, iii niarch lani doi lm nviir <on itur su r

i1. Ps'ltou anr î'ffeuvir àses pisin
Quaîlil I)i'eut lias ii * 'i- ses factura-

<'n 1< >î ,îllé à éd ' 1 .il ]lit faut nêéces-
s.iir'-illî'ui 1te-trIeiiiiire su-s àk-haIs. Si il.
[lil (L- (v nuar<'hiîi qLe le mêmîe pour liii
grandî iiiiî,'e. >1 lat ohose se généralise.
Il, inarelhanuî lt gros vy<'anit diminuer soes
Velîtee. sa tîil>îlîuvi.-ion-tiî' en moins gran.de

<tuantM'i Il f e î an t uiriîr recevant
<<<<'bis torlr '1 rrteL et> tout ou orn par

lit, siv fa t; riraI tJol<evoi des ouvrier'î.
lo)tit t,' Iiillnu Souffre danls uin tel cs

(iar loi uvri, r quii lit' travaille pas Coni
i<itii'mo:ns. IA's prodits, <le la fernie

.ont eux î>ré'>'s atteints. avec une moli.
g rande <'>uou i il ,,;' prix bait;seti t
e-t 'le ( ilitivalteur Se' trouive à SoM tour1
frappé.

Tou t sA. t it 'i. tout S enchaîne. Nous
(l ll'oi IIe <s l1(11 - , anis le con>-

clets 1eIlî'ti'er' les premiers feraient.
18ils Iii Pi1 il ls <l'e ffots jX)II faire renl-
Irer leurs créances, etIl<s uleriî>ers poilr
pay'er leuirs dttes.

Un marchand n'a absolument rien à
faire avec un procès, quel yelil soit. Les
seuls qui tirent profit des %5rocès sont les
avocats.

LES PIECES DE 20 CENTS ET LES
BILLETS DE $4

Le pulict s'objecte depuis fort long-
temps à la circulstion dles pièces d'argent

~~~i4' ~ ~ ~ ~ ~ e f4 e~.ie ~iiu t"uti5ie;
nient -prises pour des pièces de 26 cents
;las les 'éehanges quotidiens, qu'elles
Font sou vent atccelptées par ei-reur pourT
iit4te dernière valeur. Nous ravons que
Il gouvernement ne falit plus, de-
puis bon nombre d'années, frapper de
î,Ièces de 20 cents et 1) faut l'en féliciter,
miais le public iui saurait gré de retliTer
dei la circulation les ipièces de 20 cents
î-ncore trop nombreuses malheutreuse-
nient.

I.Aes l.iilleta de $4 du Dominion s3e volent
nin.sii maintenant que par le 'passé; né-
aninoinss, 1l en restalit encore en circula-
lion nu 31 dl<embre pour un montant de
-t\i dl.- $169,000. L<e publc n'a jamais

faîit tionnre minle à ces billets qui ont trop
il, i'essern>ane avec (ert5tln5i bitllets de
$l. le gouvernement pourralit sans beau-
î'oip d*effoit les faire rentrer dans le

Tý6rd'où 4:s nie devrornt plus Eortir.

LA TAXE DES VOYAGEURS DANS
L'ILE DU P.-E.

D)ans l'île dut Priaue-Edouaird existe une
axe sur les voyageurs de commerce.

Ct'<î, taxe. inmposée sans doute unique-
muent pour de.; fins de revenu, doit dits-
tiratre maintenant qu'il y a amflora-
lion dasles recettes du Trésor de la
-!ie provincv. Cest du maoins ce que noue

n u<eune d-épêchre de Ollarlottetown.,
Il faut. en effet, être bien à court d'ar-

god't ponir re<ouit-r à une taIxe de cete
Saiture plus nuisible aux intérêts com-
iiirciaux <le la provin< e qu'el-le n'est
toile' à (eux du Trésor.

N'est-;] pas évid-r.t que, dans une pro-
'iroce auissi -peu peuplée malheureuse-
ment que l'eàt -celle de l'le du Prince-
i'douard. la clientèle se trouve forcé-
muent restTeinte ct que maisons de gros

-manufacturiers si-tués à l'Ouest de
culle province reculant devant de-s tril
fi' voyage onéreux auxvluels s'atjou-te la
taxe sur les vovageurs. hésltenlt à ila, faire

IA concurrence, à-ton dit, est l'âme du
4 4)nMe-rce. la taxe sur les voyageurs a
sûrement supprimé dans 1lîle du- Prince'
led(oiard uine partie de cette utile coneur-
Inc(ýe, tout en o(easionnaissant des dimi-
nitions de -recettes aux Compagnies .de
chemins de fer et de 'navigation, aux hô-
'tlts et à une foule de Petits commer-
çaInts. L'île du Prince-E)douard a plus
tuirdu de ce fait, car le voyageur de comn-
mnerce a généralement la dépense as-cez
facile, que la taxe ne lui a raîpportU.

Mais, question de gros sous à part, Il
Ileet guère admissi-ble qu'une province
du Dominion élève, 'pour quelque cause

que ce soit. des barrières contre une
-tre province de la Puissance.

Toutes lee @Iartes -du gaye ne ftoit,
qu'un eeul et même tout Toutes dot
venlt jouir dui droit de commercer entr'

dumi la flbntude de la itb.rt6 comme
claie la plus étendue.

Lie gouvernement de la province d".
l'itle du Prlnee-Ekdouad en oupprimant 1'
taxe sur les voyagere de commerce fera'
-preuve d'une largeur de vue plue grand'
que quand if Y&a inscrite dans -le code di
ses tels.

LA PROPRETE DANS LES EPICERIES

Voict quedques règles proposées pýar un
membre du bureau d'hygiène de Port
land, Orégon, 'pourl maintenir dles épice-
-r.es 'propres. d'après "Merchants' Maga

1. Tous les aliments préparés, &meia-
ge, viamdea cuites, miel, marinades, oit
ve, choucroute, mincemeat, pain, gâ
teaux, saindoux, beurre, figues et dattes.
doivent être tenus sous couvert,

2. Les planchers, rayons, comptoirs e*t
ustensilles doivent être propres et ex-
exm'pts de poutssière.

3. Il doit y avoir d'ane le mafasin de
1 eau et ce qu'il faut pour se laver les
mains.

4. Toutes les provisions doivent être
placées à deux pieds au moins au-dessus
dii plaundher.

5. La farine doit être élevée au-deasus
da> plancher et *protégé? par un couver
cie contre la.poussilère.

6. Les glacières doivent être mainte
nues propres et exemptes de mauvaises
odeurs.

7. Les fruits et -les légumes doivent
être exempts de matière -gâtée.

8. Les baies, doivent être protégés con-
tre les mouches.

9. Il faut défendre de fumer et de ora.
cher et affichber des avis à oet effet.

10. Les aru-lère-boutiques doivent étre
maintenues en état de propreté.

Avis de Faillite
In ro

P. A. GALIPEAU, Farnham, Qué.
Vente à l'encan, au No 69 de la rue St-Jacques,Montréal, jeudi, i février 1909, à Il heures ami.:

Marcha ndises séohea ................. 11,337.21Art"ces de fantaisie, chapeaux et four-
rures..... .......... .......... . d94Chaussures ......................... S.3Zpecermen. de.. ... ................. 110.10

Ameulemnt I, aàain... ......... 296 25
P045.38

Dettes de livres, suivant liste........... V551.93
Lei magasin ilera ouverL la 10 février 1909.

B. V. DUOGAN. JOS. DESAUTELI4
219 édifice du Board of _Tree,

Montréal.
M&,RCOTI'E PRERES,

Enctanteurs.
Pur Ton EntAts" d ILettres, dé OOmPtea, *tflsta, dm inde à vOtre ImPrimeur leu papiers "Inbmos. ond," " Windsor Miflh Spea"" on "SBilver Utmffl."


